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A Kabasha, village du territoire de Beni à l’Est de la République démocratique du Congo, plusieurs agriculteurs familiaux se sont regroupés en associations villageoises d’épargne et de crédit (AVEC) en sigle. Dans ce milieu rural dépourvu de sociétés de microfinances et des  banques au modèle classique, les AVEC sont une alternative pour accéder au financement agricole, notamment la culture de maïs.  
Ce vendredi 8 novembre, il fait beau temps quand nous arrivons au siège de la COOAGREL à Kabasha sur l’axe route Butembo-Beni au Nord-Kivu. Dans la cours, on aperçoit des hommes et femmes réunis en groupes de 15 à 20 personnes en train de manipuler des billets d’argent. « Ce sont les membres des AVEC » !, s’exclame un agent de la Coopérative Centrale du Nord-Kivu (COOCENKI), coopérative à la quelle ils sont affiliés. La COOAGREL est l’une des coopératives accompagnées dans le cadre de la mise en œuvre du projet FO4ACP avec l’appui financier de l’EAFF sous le financement de FIDA issu de l’union européenne. 
Parmi eux, Judson Maghulu, un jeune agriculteur de 27 ans qui ne sait pas se défaire de son AVEC, seule source de financement pour ses activités agro-pastorales. « Je suis un jeune entrepreneur, je pratique l’agriculture et l’élevage, également membre de la COOAGREL, (la coopérative des agriculteurs et éleveurs) spécialisée dans l’agriculture de maïs surtout, mais aussi dans l’encadrement technique des éleveurs et agriculteurs c’est-à-dire leur assurer un accompagnement dans l’agro-pastoral », présente-t-il. 
Alternative pour l’accès au financement agricole



Les grandes coopératives financières, les sociétés de microfinances et les banques se trouvent à une vingtaine de kilomètres de l’agglomération de Kabasha. Il faut se rendre soit à Beni au nord soit à  Butembo au sud. Pour Judson, l’AVEC est le seul choix qui s’offre aux agriculteurs paysans. 
 « En fait, nous n’avons qu’une stratégie. En tant qu’agriculteurs, nous n’avons pas assez de revenus, mais à travers nos petites contributions, nous avons déjà créé ce que nous appelons AVEC. C’est grâce à elle que nous accédons au crédit agricole. Donc, avec ma contribution, la tienne  et la sienne, je peux prendre un crédit dans mon AVEC pour que je finance mes activités, et rembourser par la suite. Personnellement, j’en ai été bénéficiaire plus d’une fois. D’abord, au début  nous épargnions chacun 15 000 francs congolais la semaine. Alors, il est arrivé un moment où nous avions atteint un montant considérable, c’est en ce moment là que nous avons commencé à accorder des crédits à nos membres. J’en ai sollicité pour la première fois, un montant d’une valeur de  300 dollars que j’ai injecté dans les poussins, mais aussi j’ai acheté la semence de maïs, 15 kilogrammes, que j’ai ensemencé dans mon champ estimé à 10 parcelles soit 625 ares. Donc, au même moment j’ai élevé mes poussins et j’ai fait le suivi et l’entretien de mon champ de maïs grâce à cet argent sorti de l’AVEC. Mes poussins, quand ils sont devenus des poules, je les ai vendus et j’en ai obtenu le revenu d’une valeur 800 dollars, trois fois plus que le montant du crédit m’accordé par l’AVEC. Cela m’a permis de rembourser facilement le crédit alors qu’au même moment mon champ de maïs était prêt pour la récolte. Là aussi j’ai réalisé une production de 17 sacs de maïs dans un champ où j’avais semé 15 kilogrammes. Sachant qu’un sac de maïs équivaut à 100 kilogrammes, j’ai donc réalisé 1 700 kilogrammes de maïs, soit un tonne et 700 kilogrammes. En suite, j’en ai vendu une grande partie, mais pour matérialiser ma vision de bien entreprendre dans l’élevage, le reste de la production m’a servi pour nourrir les poulets. A ce stade, ma vie s’est considérablement transformé, cela grâce à l’AVEC. Je m’étais dit que si je trouvais un autre financement encore plus élevé, cela me permettrait de réaliser davantage des revenus afin d’asseoir d’autres projets agropastoraux », se réjouit-il.
Au départ agriculteur et éleveur, Judson Maghulu entreprend aussi dans le transport et l’apiculture 




Jeune passionné du milieu paysan, Judson Maghulu n’est plus un simple agriculteur de Kabasha. Son premier crédit obtenu de l’AVEC a boosté sa vision jusqu’à faire de lui à la fois agriculteur, éleveur, entrepreneur et apiculteur. Il y a quelques mois, il s’est lancé dans le transport des biens et des personnes grâce à ses deux motos acquises à partir de sa première production de maïs et l’élevage de ses poules. 
« Mis ensemble, mes revenus issus de mon champ et de la vente de mes poules, j’ai pu acheter une moto neuve et une deuxième d’occasion à bon état. Je les ai injectées dans la circulation comme motos-taxi pour un nouveau départ. La moto neuve, je l’ai acheté au prix de 1 050 dollars. Je dois vous avouer que  la première production de ces poules a été réalisée en 4 mois et celle de maïs a été réalisée en 5 mois. Or, dans notre association villageoise d’épargne et de crédit (AVEC), le délai de remboursement du crédit est de 6 mois. Donc vous comprenez que, avant même que la dernière date de remboursement n’arrive, j’avais déjà trouvé de l’argent pour restituer assez facilement leurs 300 dollars.  Et puis le taux d’intérêt au remboursement n’est pas élevé, il est de 10% seulement. Par exemple pour mon crédit de 300 dollars, je l’ai remboursé avec un intérêt de  30 dollars, ce qui signifie que j’ai restitué 330 dollars au terme de 6 mois, mais c’est moi qui ai beaucoup gagné » ajoute-t-il. 
Combiner les recettes issues de ses motos, de la production de maïs et de l’élevage de poules, Judson Maghulu s’est aussi doté respectivement d’une porcherie avec une dizaine de ports de la meilleure race, d’une cage où il élève quelques lapins et de trois ruches pour l’apiculture. Un bon matin, il nous a conduits à cœur joie dans la petite brousse où il élève ses abeilles. 
« C’est ici où moi je travaille, les uns disent que je viens jouer, mais j’appelle ça ma fortune. Ici j’élève les abeilles depuis un bon bout de temps. En fait, j’étais inspiré par un monsieur qui fait la même chose et qui y tire profit. Il est vrai qu’à ce moment-là je n’avais pratiquement rien pour pouvoir m’y lancer, mais fort d’appartenir à une association villageoise d’épargne et de crédit (AVEC), j’ai sollicité un crédit et il m’a été accordé. Avec cet argent, je fais faire les ruches et j’ai trouvé un endroit idéal où elles peuvent être installées. C’est de cette manière que je suis devenu apiculteur. Aujourd’hui, encouragé par le rendement que ces quelques ruches génèrent, je brille d’envie d’en faire plus. Ces ruches, je les ai installées  depuis une année. Au début c’est toujours une sorte de tâtonnement avant de s’assurer qu’on peut aussi commencer à apprendre aux autres. Avec mes 4 ruches que voici, pour chaque saison, elles me génèrent au moins 17 litres de miel. Et ici localement le prix d’un litre de miel est de 7 dollars, tu peux toi-même faire le calcul pour savoir combien je trouve à chaque récolte sachant que le crédit qui m’avait été accordé par l’AVEC est de 100 mille francs congolais », explique-t-il avec fierté.   Passionné de l’élève, Judson investi une grande partie de ses revenus dans l’achat des porcs et des lapins. 
« Vu que je suis passionné de l’élevage, les recettes issus de mon miel me permettent d’acheter soit les lapins soit les porcs, et ces derniers me permettent de financer l’achat d’une moto qui peut facilement générer des recettes hebdomadaires, mensuelles ou encore annuelles. Et au final j’ai pu acheter un terrain où j’ai construit une maison qui correspond à mes revenus. Au sujet du marché de miel, d’abord localement ce sont les paysans qui en consomment puisque le miel est avant tout médicamenteux et il intervient dans la fabrication de beaucoup d’autres recettes. Donc, avant même la récolte, il y a toujours des clients ou des preneurs, surtout lorsqu’il s’agit d’une grande production, je fais appels à quelques usines de fabrication de vin qui en sollicitent. C’est d’abord cela notre premier marché du miel ».      
Selon lui, personne dans ce village ne peut le compter parmi les pauvres. « Toutes mes motos sont en service, cela malgré la petite panne qu’a connu celle d’occasion. C’est ce qui me permet de trouver de l’argent pour soigner mes poules et tous les nécessaires pour leur élevage et celui de mes ports, mais également je poursuis la culture de maïs dans mon champ, en dépit bien sûr de difficultés pour y accéder, notamment  à cause de l’insécurité et du manque de droit de propriété ». 
Partagé entre plusieurs tâches, il consacre sa matinée à ravitailler ses bétails, le reste de la journée il est au champ et il visite ses riches d’abeilles deux fois la semaine aux heures vespérales. 
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